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IMPÔTS ET ÉE0S6ÏIES 
Au moment des elections tant légis- 

latives que communales, les candidats 
du gouvernement promettent le dégrè- 
vement des impôts et se récrient 
bruyamment si d'aventuré les mem- 
bre» de l'opposition mettent les élec- 
teurs «■■ garde contre cas affirmations 
de circonstance. Cependant si noua 
examinons la situation présente, force 
nous est bien d'avouer que tontes ces 
promesses sont restées lettres mortes 

\ et que éa dette publique suit tons les 
\ff£IMK>f£flrayante progression. 

Après nos désastres de 1870 il s'est 
rencontré an ministère qni à force 
d'économies et de bonne gestion de 
DOS finances parvint à faire face aux 
exigeante« de nos intraitables vain- 
queurs, et donna * notre pays un 
renouveau de prospérité. Ce lut 1 hon- 
neur du mintetère Dufaure : saluons- 
le il a bien mérité de la Patrie. Ce 
ministère comme tous les autres a 
cédé la place à des hommes nouveaux 
et de chute en chute les destinées du 
pays sont tombées entre les mains de 
cupides politiciens. C'est à partir de ce 
moment que commença la danse des 
millions qui  continue encore et plus 
que jamais a 1 heure  actuelle, danse 

^ 

macabre s'il en fut, car durant 30 an- 
nées de paix nos nuancier» ont trouvé 
moyen d'augmenter la dette publique 
de 12 milliards. Ce temps de paix nous 
a donc été aussi désastreux, financiè- 
rement pariant, que deux guerres, et 
cela su prix de quels sacrifices et de 
quelles humiliations. 

Nous avons reculé devant Fachoda 
alors que le glorieux Marchand y avait 
planté notre drapeau,- et nous venons 
de capituler devant le minuscule mi- 
nistre du Slam. Qu'on le veuille ou 
non nous avons perdu noire ancien 
prestige et le temps n'est pas éloigné 
ou nous ne formerons plus qu'une 
quantité négligeable dans ce concert 
Européen où jadis nous occupions in- 
contestablement la première place. 

Pendant que les autres puissances, 
notamment l'Allemagne, s'ingénient à 
faire fleurir le commerce et l'industrie, 
pendant qu'elles cliercUeut et obtien- 
nent des débouchés favorables pour 
l'écoulement de leurs produits manu- 
facturés et autres, nous français, nous 
restons immobiles, ou plutôt nous nous 
annihilons.nous dépensons notre éner- 
gie et notre tempe a préparer la guerre 

Sous la poussée des sociétés secr<ÎÉB\ 
composées en majeure partie d'étran- 
gers, de Juifs et d'usuriers, nous chas- 
sons nos religieux et nos religieuses, 
nous bannissons nos frères sous le 
ridicule prétexte qu'Us vivent en com- 
mun. Cette hécatombe se poursuit len- 
tement, mais sûrement: et lorsque les 
Sbires du défroqué auront fini leur 
triste besogne Us attendront le signal 
du maître pour se ruer sur d'autres 
citoyens. Pendant que nous expulsons, 
le commerce languit, l'industrie chô- 
ma, las charges publiques augmentent, 
et les haines s'attisent. Pauvre France 
où vous conduit-on ? 

Je vols certains optimistes sourire 
à l'évocation de ce sombre tableau, 
mais qu'Us prennent inros, ear leur 
tour viendra, et ils pourraient bien 
payer de leurs deniers sinon de leur 
personne leur coupable indiffécanca? 

La France est riche dira-t-on I c'est 
exact et noua le reconnaissons, maur 
est-U un pays ou les habitants sont 
plus pressurés ? Nous payons des im- 
pôts exorbitants sur toot ce qui est 
pscNttîr» ft regjstssj* *  Il  aamM 

que nous ayons donné tout ce que nous 
pouvions. Erreur profonde 1 

S'il faut en croire notre ministre des 
finances Rouvier, qui au moins a le 
mérita de la franchise, noua devons 
nous attendre à de nouveaux impôts. 
L'augmentation du tabac de zéne n'a 
pas suffi à boucher le trou du deficit 
car le ministre s déclaré qu'en 1904 le 
budget ne pourra se boucler sans em- 
prunt. Nous pouvons donc nous pré- 
parer A nous saigner aux quatre mem- 
bres pour rassasier ce nouveau mi- 
no taure. 

Allons, braves paysans, sortez vos 
bas de laines si tant est qu'il en existe 
encore, et vous petits propriétaires, 
vous ouvriers économes, venez verser 
dans le gouffre du deficit les petites 
épargnes que vous avez arrachées à 
votre dur labour. 

Est-ce à dire que la situation soit 
tellement mauvaise qu'il n'y ait pas 
moyen de remédier ? Certes non, car 
il est un moyen vieux comme le mon- 
de qui est a la portée de nos financiers 
et qui s'appelle i1 Economie. 

C'est avec l'économie que le minis- 
tre Dufaure a tiré la France d'un mau- 
vais _paa et ce n'est qu'en faisant do 
même que Rouvier pourra éviter la 
banqueroute. Ce qui tue en France 
c'est le fonctionnarisme, ce sont les 
sinécure« créés à profusion pour caser 
les frères et amis qui ont été vomis par 
le BuÜragu universel là où 1s pression 
administrative n'a pas eu d'effet.., 

Consultez 1 almanach national, rien 
n'est suggestif, rien n'est démonstratif 
comme la lecture de ces pages inter- 
minables où s'étalent les noms des 
émargeurs, des fonctionnaires qui 
mangent leur ration au râtelier de 
l'Etat. 

En 30 ans de République soi disant 
démocratique cet almanach a augmenté 
do 225 pages, c'est vous dire combien 
le fonctionnarisme a fait des progrès. 

En 1872 sous le ministère Dufaure, 
les cabinets des ministres occupaient 
12 fonctionnaires, on en compte au- 
jourd'hui 71. Dufaure qui était à la fois 
Président du Conseil et Ministre de la 
Justice n'avait pour le seconder que 
deux fonctionnaires, un chtf et un 
sous-chef de Cabinet. Vallé qui   n'est 

particulier.il en est du reste ainsi pour 
tous les détenteurs de portefeuille«. En 
présence de tous ces parasites qui vi- 
rant de nos ressources comment est-il 
possible que la caisse nationale ne soit 
pas mis à sec f 

Poùïjiiminuer les charges écrasantes 
qlYf\ nuent sur le contribuable, pour 
amortir notre datte ea un mot, il faut 
A tout prix diminuer les dépenses et à 
cet eflet il est urgent de supprimer 
tous ces budgéuvures que la compasV 
ssnce d'un ministre s msrqué de l'es- 
tampille de l'Etat. Rouvier le sait 
mieux qne nous, mais U fait la sourde 
oreille car il sait très bien que s'il 
opinait dans ce sens le Défroqué dont 
il est le valet, saurait le mettre A la 
raison et au besoin pourvoir A son 
remplacement 

Pour rester au pouvoir, et c'est son 
unique souci, Combes ne peut se priver 
du concours de ses fonctionnaires et 
plus il en créera plus grande sera sa 
sécurité. C'est ta raison pour laquelle 
nous continuerons A payer des impôts 
nouveaux jusqu'au moment où notre 
pays acculé A la banqueroute secouera, 
tuand il sera trop tard, le joug néfaste 

e tous cas produits dss logos. A quand 
ee-eo tp de bahû libérateur?   . 

CNER. 

INFORMATIONS 
M Loubet l'a échappé belle. Le plafond de la 

■ail« dea fétec de l'Hôtel-de-Vihe d'Oran où il 
dînait il y a quelque» joara, »eat écroule le len- 
demain de BM pa—lige. On attribue rie» pie ment 
l'accident à un vice de construction. 

— M. de Won, député, et aa de aoa confrère* 
de ta pranae locale, M. Keines, arrête« S Nanti», 
BOM- la participation qu'Un avaient prise a la 
larinihelitioa tumultueuae an faveur dea congré- 
gations, ont comparu devant le Tribunal corree- 
Uonael tea menottes aux mains entre une Cille 
publique et un camelot. M. Heine» a été con- 
damné A 8 jour» de prieon et M. de Dion A 3 
joon et aux fraie du procès. H. G. Barry, 
député de l'aria, a prévenu le président du Con- 
seil qu'il l'interpellerait a la rentrée aor ee trai- 
tement infligé a un représentant du peuple et où 
l'on croit voir une vengeance personnelle du 
préfet delà Loire-Inférieure, If. Héiilss, I homme 
aux laineux rapporta si malasené par le Conseil 
général de aoa département. 

— Le colonel de Couberun, du 4» drsgona, 
A Cbasabéry, après avoir exécuté l'erera qu'il 
avait reçu d'envoyer deux encadrons A 1a Urende- 
Gbavtreuae, a demandé par dépécbe an ministre 
de la Guerre ss mise A la retraite. 

— Alfred Dreyfus a écrit au nuaiatae de la 
Guerre pour demander l'ouverture d'une enquête 
sur lea fails énoncés dans la lettre de ht. Ferlet 
de Bourbonne A ht. Jaurès, au sujet du bordereau 
annulé par 1 empereur d'Allemagne. 

— Le Gunseil général do l'Aisne a écarté par 
ta question préalable une proposition d'an de ses 
meuebrea b-udsnt A obtenir du garde dea Sceaux 
que le Tribunal de GhSleau-Ttuerry fût mis en 
demeure de rendre des deciaiooa a conformes 
aux lois >. Par contre, la Conseil général de 
Vaoeluse a chargé le préfet de transmettre 
ofticielletui nt A H. le president alsgaaud 1« 
témoignage de son < admiration a. 

— Le correspondant du fiifaro A Londres 
annonce, de source sûre, prétend-il. que M. 
Loubet et le roi d'Italie rendront, dans le courant 
de Juidet, la visite du roi il Au*-leurre. Le roi 
d'Italie se reodrait le premier A 1 iiasUas 

■■ C'est su mlus-t d'un grand courant 
d'eethouaiauuue que aaccemput la visita d Edouard 
VII an roi d Italie. La runes approuve tort la 
courtoisie du roi d'Angleterre auprès du véné- 
rable cbeX da l'Eglise que la Cour italienne d'ail- 
leurs n'a garde de voir d'un mauvais oui. 

Ls miracle es Lsirses 
Le   miracle  qui   vient de   s'accomplir  i 

Lourdes et dont le récit nous irrive au- 
jourd'hui  est  bien le   plus étonnant qui se 
soit jamais  produit  dacs la renommée  cité 

que ministre do la Justice a à soVser-    pyrénéenne. 
vice, un chef de cabinet, deux soSneW Toulles gens du « blue » dans le départe- 
chefs, un chef de secrétariat particuv ÉftaUoJii les représentants de la popu la- 
uer,   et deux  attachés au secrétariat    »on qe'on savait pénétrés d'un anticlérica- 

lisme intransigeant, les députés, les séna- 
teurs, les eoiseilters généraux qui n'ont 
cessé jusqu'ici d'approuver le ministère et 
do le soutenir de leors votes se sont brus- 
quement réveillés sa état de grées. 

Ils viennent de passer ea masse de la 
t défense républicaine a i la défense se 
Notre-Dame 4e Lourdes. 

La veille, les conseillers aénéraux avaient 
encore émis, par 11 voix contre 5, uu vote 
lavorable i la politique de persécution 
contre les religieux. Les mêmes conseillera 
se sont réunis et ont décidés, i l'unani- 

agdtéAt l'envol i Paris, auprès do président 
'n sÊpaseil des miststres, d'une délégation 
composée de sénateurs et députés des 
Hautes-Pyrénées, da président du Conseil 
général et da conseiller général da canton 
de Lourdes, de deux membres da Conseil 
d'arrondissement d'Argelés, du maire et de 
trois conseiller» municipaux de Lourdes » 
pour le prier de surseoir 4 l'application de 
la loi contre les congrégations dans le dépar- 
tement des Hautes-Pyrénées afin de sauve- 
garder les Intérêts de toute nature des popu- 
lations de ce département. 

On se demandera peut-être si c'est après 
avoir bu de l'eau de la grotte qne les com- 
bistes ont été soudain frappés par la 

iunilère. Point du tout. Mai. l'aventure pour 
être motos poétlqae n'est pas moins 
édifiante. Void : 

a Le commissaire de police de Lourdes 
avait été avisé qne les depots de pondre ds 
dusse avaient été sa as seal jour épuisés 
dam tous les borssox de tabac de l'arron- 
dissement. Une ooarts saqsête lai psrtall 
i'ipp^ndrt -Wan not Cordra avait alreeté 

dans I« pars et que tes montagnard, s'sppré- 
tsiont à défendre les religiewt de Loasïes, 
a coups de failli. 

L'éventualité d'une descente sa niasse aor 
Tarbos a poor mettre le feu ft la préfectsre » 
avait mémo été envisagée. 

Et voilé pourquoi les politiciens, décou- 
vrait l'immense émoi que causait dass la 
pays la nouvelle tardivement répandas es 
l'expulsion prochaine des religieux, esst 
subitement changé d'attitude et, après s'être 
fall élire comme d'irréductibles anticléricaux, 
ont accepté de venir plaider i Paria, aupré* 
dn Gouvernement, la cause ds Lourdes et 
solliciter humblement qu'il soit permit d'y 
continuer les guôrisons miracossases. 

Le miracle n'est pu dû i nno intervention 
divise ; il est l'effet naturel de cet état 
d'âme bien connu chex les radicaux et les 
socialistes qui fait qu'entre la voix de leur 
conscience et un intérêt électoral, lia n'hési- 
tent jamais a. 

Louis LATAPIE. 

REVUE    POLITIQUE 

Nous sommes i la veille de la rentrée du Pré- 
sident de la République que vont saluer t son 
arrivée i Marseille les quatre ptos beans vais- 
seaux de l'escadre européenne des Elate-Unia, 
détaehés soua les ordres dn commandant de cette 
encadre, l'amiral Cotton, comme le saluèrent à 
Alger les marines de l'Angleterre, de la Kassie 
et de 1 Italie. C'est te dénouement rêvé d'an 
beau et triomphal voyage où la France républi- 
caine a recueilli, par ces grandioses manifesta- 
tions de la sympathie universelle, la noble re- 
compense de sa droiture dans ht politique da 
monde où elle a repris ht place qui convenait i 
sa hante personnalité morale. Le Préaident de la 
République vieot lui-même à Paria au-devant de 
l'hôte royal, le roi d'Angleterre et empereur des 
Indes, Edouard VII, qui, par sa présence o{u- 
eielle, eo dépit du mècontentensent qu'elle peat 
inspirer de l'autre coté du Rhin, i tenu i don- 
ner à notre paya ee témoignage significatif de 
son estime at des bonnes dispositions de son 
peuple. Malheureusement tous ces heureux mo- 
tif» d« »ati.taction sont troublées par le spectacle 
Intérieur de discorde où se débat la République 
par le fait d'une politique seeaaire ans prises asas 
le sentiment national aur la question religieuse 
soulevé sous ss forme Is plus odieuse : la perse- 
cation. 

D'un bout à l'autre du pays, es ne sont qne 
conflit» entre les populations et ut force année 
agissant, de concert avec la justice troublée daaa 
an sérénité , pour l'exécution de dispositions 
sisal ns de circonstance et d'esseption. La pais 
religieuse qui semblait bien assurée en France 
par la fermeté conciliant.) et hahile dea précé- 
dents gouvernements répubicains, est troublée 
pour longtemps, après les religieux, les religieu- 
ses, et après les cooarsgsaxens, l'Kglise elle- 
même, ear, ai l'on S'en rapporte aux tendance« 
nettement affichées par les chef« de la majorité, 
par leur journaux et surtout, par la proposition 
dépasse à U Chambre par M. de Ireeeenaé at 
50 de »ee collègues, s'est de l'idée religieuse 
elle-même et ds la religion catholique qu'en 
poursuit Is destruction. 

— Cependant le pays républicain manifesto 
de pins es pins aa réprobation d« setta politi- 
que de jacobins. Dans un grand département 
républicain, U Gironde, le collège sénatorial 
élisait, dimanche, par 741 vers saajtrs 402, aa 
ancien ministre de M. Waldack-Ronaseau, M. 
Deerais qui, ne ae contentant pas d'avoir pro- 
testé, à la Chambre, avec sas anciens eollègnee 
dn ministère MM. Georges Lnyguee et GaiUau, 
contre l'exécution an maaee. San cosajvtgaliuaa, 
■•était déclaré, dans ss projetai a s ds loi, parti- 

do   la   liberté de 
Non seulement son concurrent M 

Pssre, tandidit ministériel et personnage im- 
portant de ht politique da jew, n'a obenan 
nue 4*9 vois, perdant are*! MS voix sur la 
scrutin de Janvier on. il était déjà candidat et ou 
il avait obtenu 604 voix contre 608 vois pour son 
concurrent M. Tbouneut, qui était élu, tandis 
un'aujourd'hui, M.  Dennis est élu par 74I roix. 

Gatte aeoensioa de la petition* républicaine 
d'opposition et cette dégringolade de la politique 
ministérielle tont encore aceentnéa par l'attàtode 
des conseil» généraux Es Aoet dernier, è l'arri- 
vée de M Gombea aux sflsiree, plus de 50 assem- 
blées départementales avaient Manifesté k celui-ci 
leur confiance. Dans la session qui vient ds as 
clore, U SS l'en «at ploa trouvé qae SB pour 
aparouver U peluiuu* nataialÉriiHs. Presque 
partout au contraire, las eonseiliers généras» 
ont manifesté leur sympathie as chef ds l'Etat 
dont tas sages conseil» de taliranea, ds modéra- 
tion et da naneords ont s« tant ds n tassa» 
ment dans tant la pava. 

LstiAsiiiillii diiiirliBisiili» ont an d'an* 
ht aaiiaxrt «astre sues tat 

budgets, notam ment sur eaux ds la gnaris et ds 
la marine et pour qne le Psaxenosnt iniiiii à 
sun droit d'initiative an nanusses de danensas. 
butin   un oartais   spaubre sa »ripa ai la gin ta1 au a; 

— L'affaire da « M ri lion des Chartreu* » qan 
tout le monde a'exonne de n'avoir pas ru Is 
principal intéressé, M. Edgard Gombea, Sis d* 
Préaident Su Conseil et Sécréta ire -Général am 
nmiatère de l'Intérieur, la porter au grand jour 
de la Cour d'Assisses os Is preuve est admise, 
ss corse de témoignages nouveau i Les rédas- 
tenrs en chef du Mwger de Vmiemm et de 1 
J>rôme néputticatn^, sont venus corroborer bas 
dires de leur confrère M. Benson, rédacteur em 
chef du Petit Dauphin ou, par des faits 4 i"; 
pertinent» et dont us offrent ls preuve, ttm pins 
un de nos confreres parities» Ls Jottmmt aathaas 
aujourd'hui que le bruit court, an Panda, uns 
sur l'affaire en cours du million des fhariieai, 
va s'en greffer une autre plus importants enoorn 
et appelée 4 un égal retonusg assent. 

— Les conseils de Paul Dnrsmléde ont été 
écoutés dans les milieux nsliorudinls» alia Asjrte, 
qui avait pria l'initiative d'une dSasonstrauosi 
contre la préeeuee à Pari» du roi d'ans,tiéaii», 
bat en retraite et se'contente d'ouvrir une BOSS 
cription pour offrir su présidant krugsr la sta- 
tuette du colonel de Villèhoia-ataunnil. Il est usai 
de dire aussi que l'entreprise ds ht fmlrie 
n'avait trouvé aucune faveur dans ta ssnsas dn 
l'opinion parisienne, et que Paris n's saasé da 
vouloir, pour le plus parisiens des mussigiiss. 
la réception que comportent et I'iastrnt as sr 
démarche si honorable pour la politique Irançaiee 
et notre iraoïtHinnelle façon de pratiquer i boapi- 
talilé. Paria n'oublie pas non plus que 1 Angle- 
terre est, de beaucoup, la meilleure ebenso de 
notre industrie et que les •Haïra» que none tat- 
sons annuellement avec elle a élèvent 4 1.b0U ans» 
lions. De son coté, ls fionsnil municipal, basa 
qu'en majorité astionaliste, aa eu garde de bon- 
der au sentiment public et il a invite Sasonsrd VU 
à honorer l'Hôtel-de-Ville de as visite. L'sivhn. 
tion est acceptée et ta visite aura lieu aassedi an 
retour de la revue de Yinnasaa» 

D silleurs Paria se pavoise et recevra son hôtn 
royal avec cette courteous dont le l'risiainl de 
la KépublMju* ae portait gérant 4 Alger, dann 
aoa toast au commandant se la marins anghuss. 

— M Ghaumié, miostre de l'rostmction publi- 
que ut des Beaux-Arts, a quitté l'Italie où il était 
allé, comme on sait, présider Isa (êtes des dans 
grandee école» trancaiaea de Rome. Partout sas 
sa route, 4 Florence, à Rome, i Venise, il s reçu 
de la Cour, du Gouvernement et de ls popslsaant 
l'accueil le plus chaleureux et le pins xunanar 
pour la République française dont il était la 
représentant très sympathique. Mardi, U s 
débarqué au Pires, continuant sa mwxaius, il en 
en Grèce rrhanaeer aussi de sa présence lea fetes 
anniversaires de 1illustre Ecole française 
d'Athènes. Il a déjà reçu, en touchant tsrrs, las 
messes témoignages de sympathie qu'an Italie, 
Ajoutons qne notre ambassadeur an Turnus*, 
M. Cceaatsns, était   venu d» Constautznonl* 4 ses* 

- A Rome, U. Méliae, 
le Congrès international d'AgriosJtsrs, l 
par le roi Vistor-Bmnssnsel.   L entreras. Étais I 
le» dépêches, n'a pas doré*   moins  d'en* bear« 

vient ds présider 
, a ik rec-i 

CHBOIIODE LOCALE 
TOURCOING 

Union Sociale et Patriotique 
Dimanche dernier s as lieu dans Is »lauds 

salle da siège de l'Union Sociale et rsiraitiuavl 
oae rsuskm générale des adhérents. 

La asile sat srnrqne trop petits pour inalish 
la foule d'adhérante qui par leur pressas« avaient 
répondu i I invitation nui leur avait été tan-i. 

A osa* benrss et quart Moassrnx Léon Mnsaier 
Président un TU. S. P.  entouré des ai ambras d 


